64. Heureux qui d'un soin pitoyable
Pseaume XL de DesPortes Coffin

i Heu-  reux qui d'un soin pi- toy-
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E a- ble, Sa- ge, pour- voit au mi- se- ra-
| vi- e, Gar-  de- ra qu'el- le soit ra- Vvi-
: se- re, Du  Sei- gneur lap- puy sa- lu- tai-
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i ble, Et n'en ju- ge point  fo- le- ment: Car
i e, Le fai- sant  fleu- rir i- ¢y bas, Sans
! re L'i- ra dou- ce- ment  ren- for- cant: Son
i te: O Sei- gneur, pren pi- ti¢ de moy, Et
i les, Quand se- ra il du tout pas- sé? Et
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i Dieu luy se- ra fa- vo- ra- ble Aux
| l'a-  ban- don- ner a l'en- vi- e Des
! lit mesme il luy vou- dra fai- re, De
i gua- ry mon a- me do- len- te: Car
i quand des te- ne- bres mor- tel- les Ver-
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i tris- tes jours de son tour- ment.
| me- chans qui ne l'ay- ment pas.
! ces mains le ra- mo- lis- sant.
i las j'ay pe- ché con- tre toy!
i rons- nous son nom ef- fa- cé?
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Ceux qui feignant un bon visage

Me venoyent voir, dans leur courage
Machinoyent toute trahison,

Semans de moy maint faux langage
Dés qu'ils sortoyent de la maison.

Lors toute la troupe amassée,
En vois bassement prononcée,
S'entretenoit de ma douleur:

Et chacun dedans sa pensée
Ne me presageoit que malheur.

Les mechans propos de leur bouche
Me navrent tous de quelque touche:
C'en est fait, il est aggravé

Si pesamment dedans sa couche,
Qu'il ne s'en peut voir relevé.

Mais encor ce qui plus m'offence,
Cil ou j'avois tant de fiance,
Mangeant mon pain, trahist sa foy:
Voire et pour toute recompense,
Malin regimbe contre moy.

Or donc, Seigneur, en qui j'espere,
Sois-moy, s'il te plaist, debonnaire,
Sors moy de cette infirmité:

Et je leur payray le salaire,

Qu'ils ont justement merité.

Des-ja pour un grand tesmoignage
Que je suis cher a ton courage,
Joyeux, je remarque ce point,
Qu'ils n'ont encor nul avantage,

Et de moy ne trionfent point.



